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Ut>e Politique 
démocratique 
SE de Paix = 
LES 0£UX ALLBMAQNES 

Talleyr&nd, gui s'y 
connaissait en politi
que — pour en «voir 
fratique plusieurs — 

iaait : " E n politique 
il tant avoir de l'ave
nir dans l'esprit. » 
C'est ce qui semble 
manquer te plus à nos 
gouvernants, 

Les peuplas d'Eu-
K>pe évoluent de plue ea plue dans le sens 
éswofoattquo. Le rôle de la France devrait 
• t r e - d e sutrre attentivement ce conuve-
ne9W de garder un contact de loue les 

< t2J&* * v ec les éléments les plus sincères 
*jré. cette évolution et de préparer ainsi 'a 

- MséniViir prochaine de notre pays parmi 
BseTTBpubliques européennes. 

I/a démocratie, c'est la paix. Ce principe 
•et-il présent à la pensée de nos hommes 
apolitiques 7 j'en doute. Il renferme cepen-
5 a * t , k mon sens, tous les dévetoppemente 
l i e i'btetoirer pendant les années à venir. 
•1 contient, paTcela même, ra solution des 
probrimes d'hier 

Voyons-le problèmes des réparations. 11 
«netiface £ face la France et l'Allemagne. 
Depuis Napoléon, ces deux pa / s se cher
chent, se dressent l'un contre l'autre, lérra, 
*A'agrain, Austarlitz, Waterloo. Sedan, Aga
d i r , » MarnerrArtois, la Champagne, c'est 
fan perpétuel corn* à corps'durant un siè-
«le. Le problème d^s réparations, c'est en
core un épisode de la lutte. Le vaincu, 
.'d'hier cherché à se soustraire à l'étreinte 
fclu vainqueur. N'y a-t-il pas une solution 
squitafele qui permette d arrêter ce corn-
fcat de deux nations et qui empêche sur
tout qu'il «e transforme encore en déchire
ment sens merci ? 

Cette question angoisse les hommes de 
bonne volonté. Il est facile de répondre • 
l'Allemagne paiera .L'argument ne satis
fait cependant ni le cœur, ni l'esprit. L'Al
lemagne paie mal, en rechignant et sa 
caete militaire ne désarme pas. 

Une école de démocrates d'avant-guerre, 
n'ont M. Caillaux était l'inspirateur, croyait 
s la' possibilité de fraterniser sans retard 
avec tes Allemands. Le tort de cette école 
fut de négliger l'opinion pangermeniste, 
de croire à un accord unjfMdlat, et surtout 
>T»w M." CaJUaÂx, Ferreer fut de penter 
que cet apaisement pouvait survenir, par 
| e ne sais quelle' tractation magique, au 
cours de la guerre, quand les instincts dé
chaînes avaient mis .entre les deux peu
plés; un fleuve de sang. 

L'immense douleur de la guerre a ins
piré plue de sagesse. Il y a, dans l'atroce 
•mertume des deuils, une leçon de paix. Le 
(devoir des démocrates, c'est de la dégager 
kt d'en faire,une réalité bienfaisante. 

Oui, l'Allemagne doit payer, parce que 
c'est la Justice qui veut la réparation des 
crirnes. mais te façon de dire ce qui est 
juste, vaut souvent mieux que l'appareil 
de la Justice elle-même. 

Nous sommes en face du pays allemand, 
Saste terre'd'effort et de travail. Là vivent 
des millions et des millions d'ouvriers, de 

Jietit* artisans, de petits cultivateurs que 
a guerre n'a pas .p lus enrichis que les nô

tre* .là vivent aussi, dans leurs châteaux 
Séodaux, les seigneurs du parti agraneu, 
•adorateur* de 'Bismarck, et dont la fortune 
a été décuplée par la spéculation et la 
hausse des dânrées; là vivent encore, dans 
les villes, Jea potentats de l'industrie, de
venus milliardaires par les fournitures de 
l'armement. 

Oui doit payer? Ceux qui ont bénéficié 
ide la rutile dtrnos usines' et de nos cam
pagnes. ... 

Qui devons-nous intéresser à ce paie
ment jjnj constituera la plus dure leçon 
pourJfa-amateurs de gros canons et l e 
guert*-" fraîche et joyeuse »? Ceux qui 
ont •a&uffert de la. mêlée et qui aspirent 
à «frwe normalement du produit de leur 
labeur. 

tTaulce part, si nous devons rechercher 
les moyens propres à contraindre au paie-
wjjnf la^Jrâction du pays allemand qui 
dort, et qui peut pay«r. faut-tl ne jamais 
prendre garde d'utiliser des moyens dont 
féal travailleurs d'Allemagne n'aient pas à 
souffrir? 

Ce. qui revient à dire que nous devons 
moittrar au gouvernement de l'Allemagne 
notre tfêstr d'exercer la justice avec hu
manité- ï<out gouvernement à tendance dé
mocratique- comme celui du chancelier 
Wlrth, devrait &c sentir plus fort de notre 
agrément à des- mesures fiscales contre 
les -fortunes de guerre, centre la grande 
culture prussienne, contre les potentats 
des'trusts industriels. 

Cette vérité, méconnue par-M Poincaré, 
est-d'une évidence si absolue que le Temps 
lui-mime. Journal de la bourgeoisie con
servatrice, écrivait ces jours-ci ' 

"Tffiie commettrions une .véritable ab
surdité, «i nous mettions le gouvernement 
ectiiel de l'AlleThagns au même rang que 
les. forcenés de la • Kataatropken.pniMk. 
M Ratheneau n'est certes pas un patriote 
moins ardent que M Stinnes nd M Hngen-
berg. et il est même, croyons-nous, .un 
patriote plue avisé, mais nous méconnaî
trions grossièremtmt les faits et.' par. con
séquent, nous nous interdirions d'arriver à 
aucun résultat positif. »i nous allions at-
Jr'hber à M Ratheneau et à ses amis les 
intentions ou les .propos des gens mêmes 
qui les combattent à mort ». 

CHJ, fout le contraire qu'a' dit M. Pom-
e * r v ^ i? Chambre, lorsqu il s'est pro-
nonrjê-^aîis ce gens catégorique 

^ • • P - * * ^ ' * 0 ' P*« que nous croyions trop 
è v e ^ f e w e n t à l'existence de deux Allema-
giiès • • 

fce,.gpurernemeni/de M -Potnçaré ne dis-
tingue pas, Il veut faire payer il prendra 

s — «jt-tl annoncé. *u m o i n s — des • gages, 
«es garentie*.rdes sanction* nou> elles ». 

Le conséquence d'une action contre l'Ai, 
lemag»* en Me* sera de reeou'der' l'Alle-
IBMne^êmpçrttJque e'iMtgmàglae milns-

e .ne fera-des ouvriers . menacé •• par la 
*"it (liàtà 8Ê fWtifWèHM rt'»lifrn"*rii iiinn des 

Os entend les témoins 
du procès Vilgrain 

l it n'apportent rien de neuf 
eux débats 

L'audience du procès Vilgrain a -été re
pris' mercredi matin, à, 8 heures 90. On en
tend d'abord les médecins qui ont vu la 
blessure du lieutenant Vilgrain. Successi
vement, les docteurs Spilmann, Weiss et 
Gross< confirmèrent l'insignifiance de la 
plaie. 
L ' i n c u l p é o ' a c c u s e p l u s 

l e m a i r e d ' E p l y 
Un grand mouvement d'attention se pro

duit quand M. Gattile. maire d'Elpy. s avan. 
c« à la barre. 

D'une voix- basse, très ému, il raconte 
comment, après s'être échappé des lignes 
allemandes, il (ui amène, le lt> août 1914. à 
I étut-niajoi du générai Fayolle pour y être 
interrogé. C'esl ni qu'il rçncontru, pour la 
première fois. le lieutenant Vilgtein qui 
l'accusa, par la suite, d'être l'auteur de 
l'agression du 22 août l â l i . 

Le témoin proteste avec indignation con
tre cette accusation. 

M Vilgrain, interrogé, déclare qu'il n'a 
rien à ajouter à la déposition du témoin. 

On entend ensuite Si. Naudin, commis
saire de police, qui rencontra M. Vilgrain 
à Dijon lors de son évacuation de Nancy. 
Le témoin ne se souvient, piua exactement 
si l'ex-sous-secrétaire J Etat lui nomma à 
ce moment M. Callile comme son agres
seur. 

L'accusé affirme qu'il n'a jamais déclaré 
à M. Naudin avoir été attaque par M. Goi-
lile. 
Le témoin à charge 

n'a pas pu venir 
On entend encore le général Grange, qui 

remplace le général Fayolle 6 l'élaLmajor 
de la 139e brigade, puis on lit le déposition 
du commandant Bourgel. de l'état-major 
du générai FayUle. actuellement à Belgra
de, et qui <»'excusc de ne pouvoir venir té
moigner aux débats. 

La défense insu*a sur l'importence de 
l'absence de ce témoin, le seul témoin a 
charge. 

» Le commandant Bourgct, dit Me de 
Morizie. auiuit dû venir ici pour soutenir 
su déposition », 

D e s h e m r D J è e s 

On entend ensuite M Andrc Tardieu. an? 
cien ministre, qui estime considérable le 
rôle rempli par M Vilgrain au ravitaille
ment. Le témoin f o l l'éloge des quartes 
d'ordre et d organisation de l'accusé et Ail 
qu'A sa connaifsence aucun -ces chefs d« H. 
E Vifgrain n'eut « smipcdir* que cet atten
tat pouvait être une mutilation volontaire 

« Aussi. ]"esliiue, dit M Taidieu,-que \C. 
Vilgiain est incapable de la !t.ute qu on lui 
îoprocihe ». 

1-e docteur Waltlicr riit que M. Vilgrain 
était inapte à !8 maiciiu el au service en 
eaiii|>.-:*ne ^t que c'est sur sa demande qu'il 
avnit élu af'eolé à un service actif. * Ce 
n'est que sur son insistance, ajouta-t-il. que 
j'ai consenti à le eoigner sur placé • 

M. Maurice Peller, président de ri'nlon 
'\>'&- ''oniba.lan's d'AlsaceLorrainc, déclare 
qu'il fut victime d'un aiientfit identigi-e a 
c«lui de M. Vilgrain dans le bots de-Fau'.x 
et qu.*\ ius.'.u'à preuve du <x.ntraire, il lient 
l'accusé iK>ur un parfait homme d'honneur 

Le lémoin va serrer la main de M. Vil
grain. L'am'ience est levé* à midi. 

(VOIR LA SUITE EN DERNIERE HEURE) 

Des bandits masques 
ont été pris a Alger 

Ha venaient d'assassiner un 
vieillard dans la rue 

Alger, 25 janvier. — Hier malin, k 2'n. 15, 
M .Alevsndre Rivière, 67 ans, administra
teur de commune mixte en retraite, sortait 
du nercle au Casino et regagnait à pied son 
donii'"i'e avenue Maillot, quand il fut victi
me ^ une .léebe agression. Arrivé à l'angle 
des rues Charras et Rarrteau,deux individus 
au visage masqué se jetèrent sur lui et, 
comme il esquissait un geste de défense, 
l'abattirent ae trois coups' d« revolver. At
teint k l'abdomen, le malheureux vieillard 
succombait peu après à l'Hôpital où on t'a
vait transporté. 

Les agents accourus au bruit des détona
tions se mirent à la poursuite des meur
triers et durent taire usage de leurs armes. 
L'n des bandits b'essé à la cui«se droite fut 
arrêté après une chasse mouvementée ; 
c'est un nommé Charles GaJIaro, 21 ans, 
chauffeur d'auto, repris de justice dange
reux. Son complice fut arrêté quelques heu
res plus tard par les agents de la Sûreté. 

Un dangereux bandit 
a tué un propriétaire 

IL A ETE ARRETE PAR LA FOI LE 
QUI L'A A MOITIE ASSOMME 

Toulou^. 25 janvier. — Un bandit nommé 
Alexandre Lermirrier 31 ans. né è Saint-Clirii-
loplie de Jambi (Sarthe). déji î l (ois condamné, 
recherché par trois parquets pour divers cam
briolages, surprit à Lolande (banlieue de Tou
louse! dans la cabane où il avait établi son re. 
paii-é a lire quatre coups de revolver sur M. 
Bernard Marevfnies. propriétaire et l'a blessé 
grièvement. 

Poursuivi el arrêlé par la foule. Lerminier a 
été remis entre les mains de la police S motte 
assommé. 

tiens solidaires des Krupp, des Stinnes, 
des Ludehdôrff 

Serons-nous mieux payés? Aurons-nous 
augmenté les chances de paix durable? 
Certes non. 

Il y a cependant une autre politique a 
pratiquer. Je la crois susceptible de donner 
de meilleurs résultats en l'exerçant, non 
seulement vis-à-vis de l'Alleirhvgne, mais 
vis-à-yis des autres nations et à l'Intérieur 
de la France même. Cest une politique 
qui s'appuierait nop pas sur les calculs de» 

; financiers, mais sur cette considération 
•«que ta seule richesse du inonde, c'est le 
travail, sous toutes ses formes 

Politique démociaUoju 4& PJ*S- K a m di 
«o» LWM leouaUa, 

La voûte d'un tunnel 
s'est eftondrte sur un train 

Par extraordinaire II n'y eût pa* 
d'aectdent de personne 

Lyon, 25 janvier. — Un-nouvel accident 
s'est produit sous l e tunnel de la voie fer
rée du P-WVi., entre lea gares de'Monlbé-
liard et de Çlevoi iDoubs) On sait que ce 
tunnel est en réparation depuis te gn 
écoulement survenu le mois dentier 
soir, au m o h i n i d u passaHe de I 
strasbourg-Lyon, la charpeaet •44a 
supportant là voûle en conetruetton s'esr 
soudain affafcsée. 

Plusieurs pièces de ter sont lomptes sur 
la réservoir d'un wagon de 3e clase*. im-
moMIisant non seulement otitie waWf », 
mais tout ie reste du canwé. Le« vojte-
«eur.«. alarmés, restèrent plus d'une taure 
sou s le lunnel. Les trams subirent de longe 
retards, mais par un hasard extraordinaire _ 
on n'eut pas -'(l'occident de pereemte h dé» • testaiive n'eut aucun résultat ' 
piOrer. 

Ce voleur marronnalt 
daller voir le Maronl 
IL S ACCUSA A FAUX B'UH TAS 

OE MEFAITS ET DOT 1 8 RETRACTE» 
Le nom nie" Emile G iraud, condamne à 

huit ans de travaux foroés pour «ois n u s -
lifiés par le jln-v oe la Seine, qui ervait fe 30 
décembre dernier, teste de s'évader e s n s 
les couloirs dju Pelais o e Justice e n 
lent un garde, s'élait ensuite accu 
retarder son transfert au camp du 
d'avoir commis, de complicité avec 
individus, trente-trois vote et c a n 

iller, devant M Bertbaud, |ufe 
tion. Giraud s'est complètement r 
luge a clos cette mformaUoe par 
lieu général.; 
— '••'• , » ^ e e » . e . i • • • .i 

Un blessé suspect, 
C'EST t|S ORHUNAnUE Dl' NOS*) 

Paris. SIS jaqvier, — Ce mafia, a & -seures, 
un nommé Alphoese W'attelier. 34 ans, né à 
Merigniés (Nord), forgeron, sans doinfew flxa, 
a r» trouvé inanimé dans la gare de Gertran 
portant une olessure A la tète produite par une 
arme à (eu. Les agent* de f*av>llons-$oovBois 
conduisirent le blessé à l'Hôpital Tenon se l'on 
constata que la blessure n'était pas grave. 

Interroflé. Wsltelier raconta qu'à t.heures du 
malin, alors qu'il passait S. Vaujours. IL, fui 
attaqué par un couple'. L'bomnc lui avait tiré 
4 bout portant un coup de revolver. 

L'enquête ouvwte mmeîdwtemenl/ 
d'établir que Wallelier avait invei 
toit*. On croît que le blesaé n'est 

._ propriétaire Urf . 
,oup de feu. rx?s traces d* dfcmb „ . 
até rclrouvéés sur lès vefémèhfs de waltelier 
1 enquête continua. , 

» ' ^ » » f c < 

I! y avait un homme , 
dans le placard 

C'ETAIT UN MALFAITEUR QUI SURPRIS 
FIT FEU ET 6 ENFUIT 

Orléans, 25 janvier; — Hwr soir; vpra 19 
heures. M. François Baj-dpnvtlle. vieillard 
habitant ù Uonnery une maison isolée en 
bordure du canal, réintégrait •«ou- domieite. 
A peine venaitril d.'efltrer.ehez lui qtv» des 
bjùits se prcrQuisaientcdans sa chambre- à 
coucher Le vieittard cVUt rru'll s'agtïsalt 
d'un chat, mars, tes bruits se .repétanL il 
voulut se rendre compte de ce qui se .pas
sait et pénétre, <laos la nièce. . . . , . 

A ce moment.- un .individu sortant, d'un' 
piocard braqua sur M. BardonvHIe un re
volver qu'H diécllargea presque à- bout-:pûr-i 
tant, sur le vieillard. - ' " -

Blessé au nez. et au. front,; te malheureux 
perdant son seng en abondanco ieut cepeii.-
dant la ter-ce d'appwleirè t'aWe: C'est aions 
qi>e le malfaiteur prit ta ftftte. ' . " • > ' • 
. M: Franco s Rardonvillé' passait- pour' 
posséder beaucoup d'argent éf)é« ttti'' et,. 
tout 'réeemment.' h" avait consenti à oes 
voisins un importent .prê t d'argent- .Teut
on en conchfrtf riuè le 'coupaible. qui devait 
connaître ces détails, et les trïaltres de Ta 
maison, est un habitant du pays. ? 

s — , • » ^ » ^ 4 — i — ; . • • ' . i . ' .: 

Des vo'eurs assassins 
sont envoyés au bagne 

, Rome. 25 janvier. — L'affaire de Pionsat 
a été appelée nier devant le», assises ' ou 
Puy-de-Dôme. Dans la «uit du 30 au 31 août 
dernier, ouatre ouvriers terreseiers travail
lent à lo ligne Saint-Gervais-d'Auvergne, en 
construction, étranglèrent, pour la voler, 
une vieille femme de 77 ane, la Veuve Per-
rin, mercière à Ploneat. 

Les accusés sont deux Italiens, les frères 
Mucceda, François e t Antonio, 21 et 23 ans: 
un Espagnol, Martinet Be.lthaaard. 21 ans, 
et un Portugais. Bennassi Yego. 29 ans. en 
fuite. 

Tandis que Marlinez faisait le guet. ' le* 
frères Muccetoa fracturèrent la porte d'en
trée de la Vve Perrin et montèrent dans ea 
chambre. La victime se réveille et ses as
sassins la saisissent é ta gorge et I étran
glent, nui» fouillent les meubles el empor
tent prêt, de cinq; mille francs. 

Betinassi avait indiqué le coup A faire. 
Les accu «es furent arrêtée quelques poors 
après k Rive-de-Giei. 

vAprès le verdict du-jury, ta cour a con
damné Antonio Mucceda aux travaux for
cés a perpétuité. François Mucceda à OJX 
ans de travaux forcée et è vingt eue d"nY-
ter die tion de séjour, et Marti nez A - trois 
ans de prison et cinq ans d'interdiction de 
séjour. 
-. • — e s » < 

Un drame sanglant 
de la contrebande 

S I * LE POINT D'ËTSE PRIS Vtt FRALDCLIt 
. A REVOLVERtae VH OOt'AMER 

Menton, tb janvier. — A l'arrivée en.aire de 
Menton du train de mknuH 16, venant Altaiie, 
un douanier a été gnévemeot blessé par ,da 
contrebandier. Les douaniers de ta brigade-am-' 
bulante de vtnUmnie' ayant aperçu trois indi
vidus- qui cherehaieût A sortir de la.-gar* en, 
franchissant la barrière, tes Boursuftirent. Sur 
le point d être arrêté, un de ces 5n<ttvjdu«. weMa-
de trois soupe de revolver le douanier RichermL 
Celui-ci grièvement bietisê a et* transporté-par. 
ses camarades dan* un* cllniqut. 

Les recherches effecteées pendant la nuit pet, 

k ^ 

dcRoubau 
tua son beau-nôre 
•sseï n s v s , s « " F ' 

'. . 
M veulwi aussi tuer ea femme 

aaaie M le manqué 
Vapcrulsen, ,88-4n». ehaut-

J»uicvard dArmétitières. k 
qui comparaissait mercredi de-
sfises du Nord, était accusé d'as-

(Jt-, tentative, d'assassinat com-
* cireunstànoee suivantes,. rata-

'acte d'accusation. . 
ps.quelques niais avec, Cécile 
erutsen vivait\cn mauvaise in

juste sa femçsie. Celle-ci demon-
puie se rétogia avec son en-

Age, c l ic / ses parents, -les 
épiciers k Roubaix 

son mari n'avait pas .pendu 
r dé) reprendre la vie commune. Il fit 

auprès de soiibeau-pt-re et 

Vmérnw€ dans an magasin 
«1-epicerU 

La dééésien in évocable de Perque et de 
s e BlU provoqua chez Vancuitsen une vive 
irritation.'Au cours de l'après-midi du 
It octobre, munil d'un pistolet arutomatique 
il se r e n ^ vers 16 hebres. au domicile de 

où il savait retrouver 
moment où il pénétrait dans 
aperçut; occupé à des tra-
irie. son beau-père, qui. le 

prie de Je» retirer. Le gendre insista pour 
voir sa MtnW et son fils. Appelée par son 
père, lapSptnnve. qui travaillait aiveo. sa 
soeur datai une tiiisine contigné au inega-
sin. apparu! à la porte avec son bébé sur 

: Ifmé par sen (endi e 
— Tatrevleris * dit Vancrutsen A «a 

lui répondit-eile. 
ton père qui s'y ' oppose, ajouta 

ffci san» avoir donné à celui-ci 
de répondra, il tira trots -coups 

r' son- been-pére. qnl tranba. Se 
it .ensuite sur se femme, il de-

cJiaAsesjfceMi fois sur elle- son arme, sans 
fattelndj», en la poursuivant dans t'arriére, 
cuisme -

Penwk avait po. au premier coup de 
feu, sautr s r'^ ie comptoir une ha.-hetl». 
Il se releva et se précipitant sur le meur. 
trier qe? cherchait'à s'enfuir, il lui asséna 
un cont - d'ailleurs sans gravité - sur la 
tète. ASBint nierleilemerit Parque s'aHaisse 

porte du magasin cependetit que 
abandonnant son arme, prit 
*Jrrue, e*'ir- hit 'errêté^iaimé. 

7w éle «tteim eu UÀé d«oit d<» le 
poitrine par-un• prejectile 'qui ferreuse- sa 

?mc|rt. l«"lr*jet ;d'une première balle a" lr«-
v*ts»é nraei boétei.piecée , s«r .té Komptur. 
preuve que le prévenu a tiré alors, qu'il 
était-ênwJre^ près d e la porte dVntrée. Le 
lra*tet de UJ9eIle* rneurprière indique que 
lassassin a tire ators-quil se trouvait .un 
peu à droite de son beau-père pendant que 
cékii-ci se <'batsffiUén' lotwha-jt Jénèrement 
le dos pçer -saisir ;vra1seniblablemeni sa 
twi-bette.^ -, -.-:. : . : . . . . : . . ' . •. 
L ' a s s a s s i n é p u i s a t e u t e s . 

Ice cartouches de son arme 
La double»inteaiion cutnuteite préméditée 

d»ît'flccu|iêns.pe.ut .être rniçe.en doute, cer 
Vancrutaen avait pris la précaution d ache
ter son piatotet aussitôt'après,, réchec de sa 
première .tentativ.e de reconci^stion avec 
sa j femme. 

' Quçlques. imnubss avant, le crimt. ii avait 
dit à un camarade rirtédnlré dans la» rue ; 
M Je vais faire parler de moi !.» Il a épuisé 
toutes Isa. çartouethee que. contenait ,<son 
arme.. . . . • , 

Ma(gr'é ,ce».çhac*»». i'accusé a pereist.^ 
k s<>;jtenir qe'eo, sa rendant au demiclle de 
ses beaux-p iwia /Û" »:»v*»t <*»« l'inlention 
de 'se' saicidet "devant'sa femme l 

H a prétead.uavnitr.éte itucovoqué jpgr. son 
beau-père, mais l'enquête a établi l'inanité 
de dette allégation. ITéutre, paVt. ii a nié, 
couru? toute évidence, avoir lité eur sa 
femme. 

fl est cerlain u j i e j i i j e tneurtre.de Cécile 
Keèque n'a pas été, consommé.' ces t grâce 
a. ta- présence d'esprit' de sa- nette-sur. qui a 
snbt Vencrulsen „f>ar* l e s : vêtenfenU, 'l'a 
empêcfci.' de reoiiarger éon revotver-'et s'est 
mise à. 6a poursuite . - - . 

Quoiqwe d'un caiactTe évident et impul
sif, Vancrutsen n'est "pad l'objet de rensei-
gnements défavorables. II n'a pas d'anté
cédents judiciaires. 

Vancrutsen devant le jury 
de la Cour d'Assises 

Vancrutsen, dont l'attitude et le langage 
sont très corrects, répond avec déférence 
aux questions du président II s'efforce de 
prouver qu'il n'a pas prémédité, son acte. 

On . entend . les- principaux lemoins ; ie 
docteur qm<e fait l'autopsie de la victime, 
le commissaire de police de Roubaix. char
gé de» premières constatations, puis Cécile 
Perque, la femme de l'accusé ~~ 

Qelle-ei fait une déposition précise, sm-
sutièrement accablante pour Vancrutsen. 

Condamné à dix ans de reclusien 
Le jurv répond effirmativement sur la 

question d'assassinat, mais accorde k l'ac
cusé toe circonstances atténuantes. Ven-
crusWi est condamné & DIX ANS DE RE
CLUSION. Défenseur M* Leplercq. 

» Sjejâs s | 

Une banqns irlandaise % 
repérée par les voleurs 

Dublin, 25 janvier. - On se Mppeïls que 
tout récemment de* voleurs armés avaient 
dévalisé une succursale- de, quartier de la 
mbernian Bank. Le coup ayant réussi, il s 
été- renouvelé, hier par. 7- individus -qui ont 
pénétré cens une autre succursale revolver 
e s poing et se font retirée avec.un butin de 
p r é s d i r t . O » IrVrt*'eWltof. ' 

V l f a t i s i ' ' " " " " ' 
Un sauvetage dramatique 

en plein Atlantique 
CKafbeWg. B ia«v|è>. - Le paquebot « Geor-

ses 'WsshiWgkin- • venant de- Néw-Vork est 
•rrfté avise un retard de M h. pour «voir opéré 
un sauvetage dramatique en plein AilSrHlqiie. 
celui-ses» «naharcaMons errantes ot l'éqoépage 
du Cari» hk>rw«gtan de»5000'lon«e« • Mob . 

Autour de la grive 
des bouchers de Maubeuge 

Des « tablât de déooupa<je » 
et l'établissement des barèmes 

, La grève des bouchère de Maubeuge atti
re l'attention sur un mat dont elle n'est 
qu'un symptôme appeajerip-. «.'est I existence 
dans toutes les localités, f un conflit latent 
entre le commerce- de la Doucherie el le 
consommateur. Et oe conflit n'est, lui-mê
me, qu'une oes faces du problème de la vie 
chère. . . . 

Un peu partout, les consommateurs trou
vent trop élev.;-,, les prix de la viande et é-
clament de leurs représentants — les muni
cipalités-, eu. l'espèce — une intervention 
qui, se manifestant pat une '.axation légale, 
ramène l'équilibre.' 

La vtande -st en ef*et, avec le pain, la 
seule denrée qu'il est possible de réglemen
ter administrativement quant vux prix. 
Mpis la taxation de la viande est 'oit) d'être 
auteei f&cik que celle ou pain, et tes imim-
cipAtité-- ae trouvent dans le plus grand em
barras lorsqu'elles ont à établir un barême 
de ta boucherie. Les bases de ce barème 
«ont»-, sujettes A discussion et ne présentent 
pa»» la solidité des cours de la fariw et l'é-
leborntion des barèmes, faute de oette base 
eoltte ,amène-souvent' des conflits enhc les 
maires et les b<mchers. 

Le procédé qui, à notre connaissenct (per
met le J,pios snrement de fixer, des prix de 
vente au détail par rapport aux prix de la 
vente sur pind, consiste dans l'usage des 
tables de diedoupage. Ce procédé étant assez 
peu connu, ils pense qu\) est intéressant 
d'indiquer ici en quoi il consiste. 

La table de découpage établie pour cha
que morceau indique le rapport de ce mor
ceau avec le poids net ue la bête. Il suffit 
donc, muni dei cette table, de connaître le 
poid» net de l'animal et les prix pratiqués 
par-le boueber,. pour .fixer, e w c . u n e appro
ximation suffisante, ce «qu'a rapporté l'ani
mal abettu et le bénéfice réalisé per le bou
cher.-La taxation repose* alors sur une qua
si-certitude du tc^nérkie normal qu'elle lais
sera à ce. dernier*» . 

Voici d'après la u Municipalité Françai
se " une tae t e s Iflttes de cléooupofle, dressée 
par un spécialiste. M. Bteissard, chef des 
services vrtérina&'es de l a Haute-Marne et 
iV'poixJ;in1 aux viandes de qualité bonne 
deuxième qui eist, iquoique les bortichers ne 
vendent qi*e de 1* » wemièov », celle qui est 
la plus courante.Cetfie table inoique le ooids 
net-pour 100 du complet. 
. Boeuf ou vache : l*ilet, 2,40 ; faux-filet, 

5.10 ; rom9teack 2.80' ; c u l o t s désossée, 
L85 ; tranebe. htirle de tranche. 9.35 : aUe 
a l a floiy r>^lff : entrê-rOte t.f© : hampe" er 
dnjftrt «•.«) : "> bsvétfe cflafoyàu parée t.fft ; 
ftildp (pot au fea\ l.Sfî : pldt tle cote.-, décou
vert' #£>' ^ofct' de rôties eduvert 3.65 : poi
trine (milieu' tennron) S.ff) ; gros bont de 
rtoitrine 1.70 : er*Hior''6.70v é]ieule avec os 
U 25 ; gîte H.35 ; flancliet (pot au feul 3 30 : 
rosnon de "chair 0.35 ; jou,», 2.60 ; graisse 
flrognon-quat«i) f.25;os i,a>; perftede ".vids 1 

Veau : Escalopes, rouelle, noix, longe, 
ûôte première 5150 ; côtes découvertes, 
épaule nv'ec os 27:65 ; collet, poitrine 18.50; 
roguoti de chair 0.35. _ / 

Mouton : Gigot, selle, côtelettes, filet, 54 ; 
épàUIe 20.50 : poitrine, coŒet-25.50. 

L'usage de ces ta-btes sera certainement 
très utile dans rétablissement des barèmes 
pour lequel les pumicrpetlHes éprouvent sou
vent de grartàes difficultés. E. V. 

Le dat>$ereux 
;; isolement :a. 
de la France 

e t » , • 

L'Entente Qermano-RussB 

» < l > « 

Dn mari abandonné 
a fusillé sa femme 

Elle lui avait refuee l'entrée 
de «e maison 

Bordeaux, 25 janvier. — l 'n drame de fa
mille vient d e se dérbuler à Seànt-liippolyte 
(arrondissement de Liboume). Depuis envi
ron deux ans. Pierre ÀnnequH, 43 ans. ou
vrier tuilier, vivait en mauvaise intelligence 
avec sa femme, née Noémie Bordive. mère 
d'un jeune entant âgé de huit ans. Le mari 
se plaignait de la conuuite de sa femme qui 
avait- H y. a quelques jours, quitté le domi
cile conjugal. Lundi matin, il s'était présen
te cbex «a femme pour voir son enfant. Son 
épouse Jui réfutes, parail-il, l'entrée de sa 
maison. Annequit déclare avoir alors perdu 
la tête et s'être servi dans discernement de 
son fusil. Il prit une cartouche dans sa mu
sette, arma son fusil et le Déchargea sur sa 
femme. La malheureuse atteinte au cou et 
.au côté droit tomba foudroyée. Annequit 
prit alors la furte et alla se constituer pri
sonnier & Saint-Emiiion. 

'—> m*~ < 

Un nonveau-né abandonné 
IL A ETE TROUVE ENCORE VIVANT 

BAMB-UNE BOITE EN CARTON FICELEE 
Rtiniremont. 25 janvier. — rVès de Ferdrupt, 

è proximité de le vole ferrée, on a trouvé une 
boite en carton ficelée renfermant un nouveaii-
ne «more vivant, avec une inscription portant 
le nom de Jeanne Duohatnp 

La jfendarmerie recherche m mère coupable. 
* - « + « _ « 

Une grève de mineurs 
ILS PROTESTENT CONTRE 

t'N'E DIMINUTION OE SALAIRES 
Montpellier,. 85 janvier. — Les 'mineurs de 

Plaisance (Hérault) informé] d'une diminution 
prochaine de salaires ont cessé le travail. 

1 > « » » » « -

L'inhumation du Pape 
aura lieu aujourd'hui 

L'ETAT DU CADAVRE REND NECESSAIRE 
L'ENTERREMENT HATIF 

Rome. U janvier. — La Congrégation des Car
dinaux, dans une réunion tenue ce matin, a 
décidé que nnbamaUon du P«Qe aura heu de
main jeudi, a 15 heures. 

La • Uinarâganofl s'décidé que lés cardinaux, 
ie. nitruSh»» du corps diplomalique et les repré
sentants du pstricist romain assisteront seuls 
t la cérémonie. 

Cette dédsfôn a Ht prise en raison de létat 
dans leouel a» trouve te cadavre. On sait, en 
effet qut Benoît XV, avsnl de mourir, exprima 
la vokinlé que sa dépouille ne soit pas livrée a 
l'emoaumement. Cependant, l'oeuvre de la mort. 
malgré tous les eOorU des médecins qui procè-
é*£ anBnjajbsssnf S à» apweUss P*qSnsj ^ 
flBsfsW W'Blssse, CWAMIIUSI eruefledisnt. 

Le premier ccnlact dp nouveau GouverJ 
nemont avec la Chambre n'est pas ràit 
pour calmer les appréhensions que causent 
n beaucoup de Français l'arrivée de M; 
Poincaiè k la Présidence du Conseil. La 
politique qu'il incarne justifie toutes les 
appréhensions et il n'est pas bon qu< nour 
passions désormais aux yeux de l'Europe 
pour la nation qui tieni toujours S9 poudre 
sèqhe et son épée aiguisée. 

Il a semblé, bien que la déclaration ne 
présente pas toute la uellcté désirable, que 
la répugnance du gouvernement à représeru 
1er la France à la conférence de Gênes, 
était évidente. Il n'est pas bien sûr que 
nous y serons. En tous cas si, sous la pres
sion de l'opinion, M. Poincaré- se décidait S 
faire le voyage, il ap|iorterait à la conté, 
rence. sans aucun doute, cel air giV^non et 
ces allures cassante* qui contribuent t a i l 
à nous rendre antipathiques dans le mon
de. Et il faut ci aiiidi c. cette éventualité iv. 
doulable de voir la France confinée dan» 
un isolement, qui serait peut-être rplendide, 
mais qui nous serait mortel. 

M. Lloyd George a sans doute de grands 
défauts, mois il faut reconnaître qu'il a eu 
le mérite de poser devant les Cisisei* 
alliés le problème de la reconstitution éce. 
noinique de l'Europe et il faut reconnaître 
également que M. Un,nui avait compris 
que sans une collaboration internat onale 
— sans exclusive — de tous les peuples, 1e 
déséquilibre actuel ne pouvait que conduire 
à l'abîme. 

Méconnaître cetle vérité, se tenir à l é . a i t 
des tractations inévitables qui vont naître ' 
c'est vouer d'avance la Fiance aux pue.9 
catastrophes. 

Qu'on ne s'y trompe pas : une collabora
tion à-laquelle sera conviée aussi bien l'Al
lemagne démocratique que la Russie des 
.Soviets est la condition préliminaire snnsl 
laquelle le problème des réparations h'i-
même devient insoluble Des hommes clair-
voyant* qui. certes, ne sont pas lies nùtref 
le disent tout haut. M. Lazaie Weiler. sena 
teur, n'écrivait-il pas hier : » Je n'hésiie 
» pas à i>en#er el, s'il y faut encore quelque' 
» courage, à dire qu il peut v avoir ui>* 
» giande utilité pour la France à causer 
» directement avec l'Allemagne •>. 

Si, par un slupide espoir 6c nationalisme 
étroit ou par un entêtement eveugte, nru» 
•ndwy-irfuwwis s- cette coHobcration. elle s» 
fei-asans nous et — ce qui est plus grave 
— contre nous. Elle se fera, non pas sond 
l'égide des gouvernements, ifcais sous l'irn» 
hulsion des organismes économiques, qat 
se sont bien rendu comple des néctséi l is 
dé l'heure. 

On trouve la preuve éclatante de celle 
intention dans le mouvemeni d'oiganisatioiè 
qui se développe dans le Mittelt uropn, pc,ur 
f'he exi>lùU?ition el une mise en valeur di» 
la Russie par une entente générale, ê e o o o 
mlque, sociale et intellectuelle genn'ano-
russe. Le trust — car c'est d'un trust qu'it 
s'agit, naturellement — a. pri3 le nom d« 
wirkcl'aft-Stella fur Hendel und Industrie 
in Osteu, et son programme vient de pa
raître aimullaiiéineat en Hussie et en Allp» 
mngne. 

Le Trust, d'après le journal < But "'com
prend des banques,. ainsi que des entrepri-. 
ses commerciales et uiduslrielles. Il groupe/ 
également des représentants d'institutions 
techniques, ainsi que des principales orga
nisations ouvrières allemandes 11 est divisé 
en trois sections : 1. Section des retatioue 
intellectuelles : 2. Section.ouvrière où figu
rent ' les 'représentants des organisation* 
ouvrières allemandes, c'est-à-rliiy les lepré 
sentants de li.5fi0.000 travailleurs ; 3.' Sec
tion bancaire et industrielle. Une confé
rence tenue dans ia première semaine dei 
janvier a élaboré un'plan général d'aetionj. 
Des négociations son! engagées av-jc 1« 
Banque américaine J.-P. Morgan. <yn vus 
de la conslilutioii ti'un tonds germano-umé-
ricain de 2Ô0 million^, Oe doliars pour .sup-
venir aqx besoins de l'rrgaiiisatton. • » -

La machine que l'on met sur pied est coJ 

lossale. mais elle a pour principa'l caran» 
1ère d ôlie purement et uniquement eerma-
no-russe el d'écarter tnergiquement la col
laboration francoejtglftUc. « Récemmentw 
a déolaré M. Mutlcr, un <les dlreicteùrs" de? 
l'organisation, la Finnce ci. l'Angleterre oni- -
essuyé de prendre ia direction de la restau-" 
ration économique de ia Russie. Du point 
de vue allemand comme du point de vu#- ' 
russe, il est tout à fait inutile de faire pa*l 
ser par l'Angleterre et la France, la roulS' 
qui conduit d'Allemagne en Russie. Les oo» 
vriers français n'oni rien de commun ave* 
la Ttussie et ne la comprennent pas. L'Allo»' 
magne et la Russie doivent comprendre que-
leur intérêt commun est de refuser de per* 
ticiper au plan franco-britannique. Le plant 
le plus avantageux pour l'une et pour l'au
tre consis'j à former un cercle fermé éceJ 
nomique et financier dans lequel entrerait' 
l Amérique ». 

Ainsi parie M. Mullcr, el l'on unerr.off 
quel danger résulterait pour nous si, 
la réalisation de ce plan, nous reetio 
étrangers à ia rcconetituUon de l'Bu 
centrale et orientale. Ce n'est pas au irioJ 
ment où de telles tendances se manifesten'J 
où de tels consortiums s'organisent quel 
nous devons prendre des airs de dignitef 
offensée et faire retentir noire sabre sur l e 
pavé. 

Devant le Gouvernement de ce pays, s er 
dresse un dilemme entre les termes duquel! 
il'faut choisir' : La Reconstruction economi-j 
que se fera avec nous ou sans nous 

Tant pig pour ia France si M. Poincarf.' 
choisit le second terme. 

Emile BASI V. 
Député 4t> Pas-de-CaaisJ 

Lès vestiges de guerre 
UN PROJET DE LOI APPROUVE 

Parie, 25 janvier. — On a distribué, mtf} 
jourdTurl, a la Chambre, u» avis pré
senté par M. Rillard de Verneuil, au nom 
de la commissions des Réglons Libérées* . 
sur le projet de loi concernant les v*s*3 
tige* et souvenirs de guerre. 

La commission conclut à l'adosttMk éeV 

€&Wtetts^^ 

tneurtre.de
li.5fi0.000

